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Chansons populaires chinoises de la région Sud
des Ortos

sup la lisière de la grande muraille entre Ju-lin et Hoa-ma-tcfïe.

Par le P. VAN Oost, C. M. 1. (Congr. de Scheut), Saratsi, Ortos.

Introduction.

Les Chinois, trop comprimés dans le K'eou-li, l’intérieur de la grande
muraille, se sont avancés peu à peu sur les terres mongoles, et d’année en

année leur pacifique conquête s’étend davantage. Dans le Sud des Ortos,
depuis Ja-lin jusqu’à Hoa-ma-tcfï e, une bande plus ou moins large a été ainsi
enlevée aux Mongols. La collection de chansons que je donne ici, forme
 une partie du répertoire de ces Chinois habitant en territoire mongol. Il a
été possible de rechercher l’origine de l’une ou l’autre d’entre elles: presque
toutes viennent de la Chine proprement dite et ont été amenées ici sur l’aile
de la tradition orale.

Ces émigrants chinois viennent du Chan-si, du Chen-si, du Kan-sou
et du Tche-li: ils se sont passés mutuellement les chansons de leur terroir
patrial. Quelques unes de ces mélodies sont écloses sur la place même;
aucune n’est notée, on se les transmet de bouche en bouche, ou bien elles

sont colportées par les mendiants ou les chanteurs ambulants.
 Je ne sais si les considérations que je fais suivre peuvent s’appliquer

à tous les Chinois. Je"parle de ceux de nos contrées et avant tout du peuple

des campagnes.

Nos Chinois aiment réellement la musique. Se rendant à l’ouvrage, ou
rentrant au logis, ils chanteront bien souvent les multiples couplets de leurs
mélodies, ou des fragments de comédie entendus de ci de là.

Se réunir pour faire de la musique d’ensemble est une distraction favorite.
Guitares et violons soutiennent le chant, coupent les couplets par des inter
ludes fortement scandés, et bien souvent la séance se perdure pendant des
heures. On peut être certain que dans ces circonstances les auditeurs ne
manquent pas. Ils entrent, s’accroupissent ou s’asseient sur le k'ang, bourrent
teur pipe et écoutent . . . aussi longtemps que dure le concert. On réclamera

te l morceau favori, on donnera des paroles louangeuses, on admirera telle
 °u telle chanson, et cela avec une conviction qui ne laisse aucun doute sur

te jouissance éprouvée par les exécutants comme par les auditeurs.1

1 Le catalogue des Archives des phonogrammes de 1 Académie Impériale de Vienne con-
serve aussi les dates détaillées sur les personnes desquelles l’auteur a appris les chansons, leur
1 âge, leur provenance, etc. etc.
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